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Lettres de Daniel de Trey

sur la Revolution vaudoise de J798

Les lettres reproduites ici ont ete adressees par Daniel de

Trey au Comite de Payerne, en janvier 1798 '. Les renseigne-
ments qu'elles contiennent ne sont pas depourvus d'interet et
elles apportent quelques precisions sur la Revolution vaudoise.

Daniel de Trey est ne ä Payerne le 9 fevrier 1765. Fils du
banneret Charles de Trey (1729-1789) et frere cadet de Isaac-
Abraham (1760-1837) qui fut membre du Petit-Conseil de 1803,
Daniel fit ses premieres etudes au College de Lausanne. II fit
un stage de trois ans chez l'avocat Porta (1716-1790) dit « Porta
ä trois doigts ». Durant ces trois ans, de Trey ne fit rien de bien,
avoue-t-il lui-meme, car il n'avait aucun goüt pour le droit.
Par contre il frequenta assidüment le Cercle litteraire oü il
rencontrait le journaliste Lanteires2, le libraire Durand et le
marchand Passerot.

Le parrain d'un frere de Daniel de Trey, J. Franel qui avait
fait fortune ä Smyrne, cherchait un jeune Suisse ä qui il pourrait
remettre plus tard son commerce. D. de Trey fit ses offres et
partit en 1786. Mais bientot, notre Payernois quitta Franel,
passa trois mois de doux «farniente » ä Salonique et s'etablit
enfin ä Londres. Apres avoir ete scribe dans la maison Thelmssen
en 1788, de Trey fut engage ä la redaction du Times. De retour
au pays, il epousa en mai 1796, la fille du chätelain de Gingins,
Anne Lantard.

Le 15 janvier 1798, le Conseil de Payerne fit porter ä Lausanne
deux requetes aux « Illustres et hauts deputes de LL. EE. » par
le banneret Jomini et Daniel de Trey, qui le lendemain regoi-
vent procuration de reconnaitre « Lausanne pour le point de

1 Ces lettres sont la propriete de M. J. Chuard, avocat ä Corcelles pres Payerne.
2 Voir H. Pekrochon, Evasion dans le passe romand, Lausanne, 1941, p. 59 ss.
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Conference entre les differentes villes et communes du pays \ »

Daniel de Trey devint le depute de Payerne ä l'Assemblee
provisoire du Pays de Vaud et fut, ainsi, mele ä la Revolution
des ses debuts. Daniel de Trey fut choisi avec Alexandre Per-
donnet (1736-1807) pour accompagner l'aide de camp du general

Menard, le citoyen Autier, porteur d'une sommation pour
F.-R. de Weiss. Au moment ou Autier et son escorte passaient
ä Thierrens, dans la nuit du 25 au 26 janvier 1798, il y eut une
echauffouree qui provoqua l'entree des Frangais en Suisse.

Des le mois d'avril 1798, de Trey siegea au Grand Conseil
helvetique ou il representait le canton de Sarine et Broye. II
accepta cette nouvelle mission «avec repugnance», car dit-il
« il fallait sacrifier ses opinions, son repos, son bonheur ä de

severes exigences ».

En 1803, de Trey revint ä Payerne ou il fut charge d'organiser
les postes. II occupa aussi la place de receveur d'Etat.

Dans ses moments de loisirs, de Trey aimait ä faire des vers.
II a laisse deux poesies qui furent imprimees : « Les plaintes de
la muse vaudoise » et la « Requete de l'astrologue de Combre-
mont»2. De Trey a egalement ecrit un volume de memoires
« assez desabuses sur les hommes et les choses de son temps ».

Daniel de Trey mourut ä l'äge de soixante-dix ans, le 22 decern-
bre 1835.3

La premiere lettre que nous publions a ete envoyee de Nyon
le 20 janvier 1798.

Je vous ecris, mes chers amis, fort ä la hate pour vous dire que je
suis ici depuis hier avec six autres deputes du Comite central; nous
sommes ici pour concerter les manieres propres ä prevenir l'entree des

Fran9ais sur notre territoire; la majeure partie de l'armee est arrivee
ä Versoix et dans les environs. Le moment est la ; il faut se montrer;
il ne s'agit plus de marchandements inutiles; ou nous devons operer
notre revolution sans secours et de nous-memes, ou les Franfais entrent
et la feront ä leur fa?on ; ainsi montrez-vous fermes et prudents afin

1 Voir A. Burmeister, Payerne 1798-1803, dans la R. H. V., 1914.
1 Marc Henri oud a reproduit la Requite, dans son etude sur les Astrologues de

Combremont-le-Petit, dans la R. H. V., 1913. On trouvera les Plaintes de la Muse
vaudoise dans les observations sur le langage du Pays de Vaud d'Edm. Develey.
Lausanne 1824, P- 73_77-

3 Mes remerciements vont ä M. A. Burmeister, qui a mis si obligeamment ä

ma disposition ses abondantes notes sur la famille de Trey.



— gl —

d'eviter la derniere alternative. Quant ä moi votre representant, je
vous annonce que s'il y a la moindre desunion entre vous, vous etes

perdus; je me decharge de toute responsabilite, si vous ne suivez pas
exactement la marche des autres villes; si les Fran^ais viennent chez

Daniel-Albert de Trey
Cliche du Cabinet iconographique de la Bibhotheque cantonale, ä Lausanne,

vous, vous en accuserez ceux qui vous divisent et ceux la auront une
grosse dette ä payer, car une fois la revolution commencee par les

Franfais il est difficile de prevoir oü ils s'arreteront; de lä les vengeances
particulieres et mille autres maux ; d'un autre cote, si vous vous rangez
amiablement ä l'avis des autres villes, si vous voulez cooperer efficace-
ment au bonheur general, je vous engage ma tete, je la porte sur le
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billot, si les Fran5ais nous inquietent en aucune fagon ; j'en ai, avec
tous mes collegues l'assurance positive ; nous avons meme ici dans ce
moment un envoye de la legation frangaise; je vous le repete,, nous
sommes perdus sans ressource, si la revolution se fait ä la frangaise;
j'annonce d'avance ä tous les perturbateurs du repos public, ä

ceux qui sement la defiance et la discorde entre la ville et la

campagne, je leur annonce, dis-je, qu'ils sont d'ors et dejä coupables
de tous les crimes; je les denonce ä mes concitoyens comme des
meurtriers.

II s'agit done, chers amis d'etre fermes; je compte sur vous; je
compte surtout sur le Dieu de bonte qui dirige nos operations vers le
bonheur public ; par bonheur public, je n'entends pas celui de quelques
particuliers qui nous sont etrangers par leur langue, leurs mceurs cor-
rompues, leur mauvaise foi dans l'execution de leurs promesses ; ceux-
lä et leurs satellites dans la province veulent la guerre civile; ils l'auront,
si vous etes laches, mais avec elle ils auront et vous aurez tous les maux
les plus affreux ; voilä, chers freres, ce que j'ai cru devoir vous dire
pour soulager mon coeur.

Je vous ecris dans ce moment au milieu du Comite de Nyon compose
de gens instruits, fermes et prudents; ils sont occupes et nous de

concert avec eux ä faire supprimer un cordon de troupes que le Baillif
de Moudon, le charlatan Weiss avait mis aux frontieres, afin de pro-
voquer les Frangais ; ce n'est pas pour leur resister, car il y aurait
follie ä s'opposer ä eux, mais on veut les provoquer afin de pouvoir
vous dire que nous les appellons et par lä faire declarer la guerre
civile *.

II est instant que vous appelliez les Bourgeois ä une assemblee

generale pour leur dire de quoi il s'agit et les mettre sur leurs gardes ;
si vous trouvez le moyen dangereux invitez les par publication ä venir
s'informer au Comite de tout ce qui se passe ; de plus comme les

gens des villages ont de la defiance proposez ä Corcelles et aux villages
d'en haut d'envoyer ä eux seuls un depute au Comite central; des

qu'ils auront vu cette institution, ils seront, j'en suis sür, nos amis de
bonne foi, car ä ce Comite on y voit des gens de poids et d'experience
et on y traite des choses grandes et utiles.

II vous faut adopter un cachet et m'en envoyer des empreintes
afin que je les fasse connaitre au Comite central et ä celui de Nyon, vu
que les passeports bernois ne sont plus reconnus par les Frangais.
M. Weiss qui portait avec lui de grandes sommes d'argent s'est pre-

1 Le 18 janvier au soir «j'eus, ecrit de Weiss, dans sa defense contre ses detrac-
teurs (p. 34) une longue conference avec le Comite [de Nyon] qui s'opposoit au
retablissement du cordon et qui ne s'opposa plus. Le lendemain 19 je me rendis ä

Copet; le cordon fut retabli momentanement».
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sente ä Versoix avec son aide de camp ; ils ont ete renvoyes comme ils
le meritaient', M. de Weiss est actuellement ici.

II importe que vous ayez un courrier qui corresponde avec celui
de Moudon; il importe aussi que vous m'avisiez regulierement de la

reception de mes depeches; vous ne me dites point dans votre der-
niere si vous avez regu le gros paquet d'imprimes que je vous ai envoye.
par Keller, mais vous devez l'avoir regu, car vous me parlez de la
lettre que je vous ai addressee par la meme occassion. A l'egard du
courrier, j'ajoute que mon collegue de Moudon du Saugy, le Chevalier,
pense que vous devez fixer votre courrier ä Moudon ou ä Lucens, ä

moins que vous ne preferiez en avoir un ä Lausanne ; dans le premier
cas celui de Moudon ä Lausanne, demeurant ä Lausanne correspon-
drait avec le notre.

Le Comite de Nyon est investi de tous les pouvoirs ; les Conseils ne
siegent plus et le Baillif n'a presque plus d'autorite. II vous faut donner
de l'energie et de la force ä vos operations ; nous ne sommes plus dans
des temps ordinaires. Si vous voyez qu'on se defie de vous, ne cessez
d'inviter les citoyens ä assister au Comite. Maintenant, si ceci vous
parvient ä temps, empechez qu'on ne publie le mandat affreux de demain
qui tend ä la guerre civile et la proclame ; dans les bailliages de Lausanne,
Morges, Aubonne et Nyon, les corps municipaux ont pris sur eux
d'en defendre la publication; il n'y a plus d'autre loi dans ce moment
que le salut de la Patrie et certes cette loi est assez imperieuse; au cas

que le mandat soit publie, il faut, pour en detruire l'effet, faire publie r

par le tambour que quiconque provoquera des disputes ä l'occasion du
serment sera puni sur le champ ; qu'au surplus le magistrat invite les

citoyens ä venir au Comite s'informer de ce qui se passe, afin que la
paix et la concorde regnent au milieu de vous. Le but du mandat est
de vous inviter ä faire des petitions ä part, ce qui mettrait la desunion
entre les habitants du Pays de Vaud et appellerait les Fran?ais infailli-
blement, car nous sommes bien d'accord avec eux et les courriers vont
et viennent sans cesse. Je vous repete au surplus que si vous separez
votre cause de celle des autres villes, telles surtout que Lausanne,
Vevey et les quatre paroisses de La Vaud, vous perdrez vos vignes sans
ressource, car encore une fois les Bernois ne feront pas peur aux Fran-
9ais et ceux-ci leur dicteront la loi; or toutes les villes et communes
depuis Moudon ä Coppet sont d'accord avec les Fran9ais.

Mes collegues ici sont:
de Moudon : Chevalier du Saugy 2, representant vingt-neuf communes ;
de Vevey : Ausset, representant toutes les communes du bailliage ;

1 Voir Eug. Mottaz, Journal du professeur Pichard; [21 janv.] «On dit que le
colonel de Weiss a voulu aller ä Versoix demander un entretien au general franfais.
Les sentinelles lui ont refuse le passage et il a du revenir sur ses pas.

' Colonel Daniel-Louis Frossard de Saugy (1752-1808).
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de Nyon ; de la Flechere de Beausobre representant Nyon et toutes
les communes du bailliage ;

de Saint-Saphorin-Lavaux : Chapuis, secretaire ;
de Rolle : Valier, avocat;
de Lausanne : Bergier de Jouxtens. 2

Croyez-vous que les Frangais et la majorite du Pays de Vaud soyent
plus faibles que les Deux-Cents de Berne ; voilä la question, mes amis ;

il n'y en a pas d'autre ; or done que ceux qui veulent se battre appellent
les voleurs allemands pour les defendre, mais que les gens paisibles
se joignent ä nous et si notre parti est fort, nous n'aurons ni Allemands
ni Frangais.

Voici une invitation aux communes du bailliage de Nyon; il est
indispensable que vous suiviez leur methode et je crois necessaire que
Corcelles et les villages d'en haut envoyent un depute ä elles seules.

Invite? aussi les trois communes du gouvernement ä en envoyer un
entr'elles.

Addresse? moi ä Lausanne tous les reclamants des villages de vos
environs afin que je les presente au Comite, comme il convient; cela
est d'autant plus necessaire qu'il est probable que la representation
nationale aura lieu par arrondissements de population.

Je vous salue, chers freres, de tout mon cceur.

Daniel de Trey.
** *

Dans cette lettre du 20 janvier, de Trey fait bien comprendre
ä ses concitoyens que toute discorde entre eux serait desastreuse.

II redoute aussi l'entree des Frangais en Suisse, prevoyant tous
les maux que ces etrangers apporteront avec eux.

Le jour de la proclamation de l'Independance vaudoise, de

Trey ecrivit ä Payerne :

Tout va bien. L'etendard vert, avec les mots Republique Lema-
nique se promene par les rues. La musique jouant la Marseillaise
et autres airs patriotiques accompagne le drapeau. Quel beau jour.

Lausanne le 25e janvier 1798
ä 6 h. du m.

Mes chers amis,
II ne faut plus compter regulierement sur des nouvelles de ma

part, ä moins qu'il n'y ait des evenements decisifs. Notre situation
est critique ; je ne la crois pas dangereuse, mais comme les chasseurs

1 Andre-Urbain de la Flechere (1758-1832).
2 Abram-David Bergier de Jouxtens, dit Lemaire, lieutenant du prefet Polier.
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de Pillichody ont pris Lucens*, il est inevitable de faire venir les

Frangais, mais avant tout pour n'avoir rien ä nous reprocher nous
ferons venir un adjudant general avec un trompette pour aller annoncer
au general bernois que s'il ne se retire pas, les Frangais avanceront.
Cet adjudant arrive pour diner; vous le verrez probablement demain.
Je ne prends sur moi de vous donner des conseils ; souvenez-vous
seulement de ceci: c'est que les Frangais tireront une vengeance
eclatante de tous les actes qu'on fera en faveur du Gouvernement. Les
Bernois nous ont joues d'une maniere affreuse. Heureusement que
les moyens de vengeance sont lä. Le general Rampon est avec 6000
hommes ä Thonon ; il vient de nous l'annoncer par un expres. Le general

Meinard est ä Versoix avec 16 400 hommes et il va entrer. Le general

Saint-Cyr est pret ä entrer par le Pont de Thiele avec 3000 hommes.
Enfin nous avons la guerre ; vous pouvez le declarer ä tous et vous
pouvez dire aux Bernois et ä leurs agents que le Gouvernement bernois
est perdu, non seulement au Pays de Vaud, mais aussi ä Berne ; ils
l'ont voulu et l'auront.

ä 8 heures.

Votre lettre arrive, mes chers amis; eile m'affige, mais que faire
avoir patience. On delibere sur votre lettre dont on envoye par un
expres copie au general Meynard et vous pouvez, mes chers amis,
vous tranquiliser. Les Baillifs de Nyon, Aubonne et Morges sont partis ;
celui de Lausanne va partir.

Notre situation est epineuse, car nous n'avons plus d'autre res-
source que d'appeler les Frangais; c'est un grand mal qu'on pouvait
eviter par deux moyens :

i° l'union et la concorde ;
2° la volonte des Bernois ä nous accorder notre juste demande.
Ces deux moyens sont loin de nous ; c'est pourquoi nous nous

sommes constitues hier en representation des habitans du Pays de
Vaud et vous allez en recevoir l'acte.

ä 1 heure apres-midi.

Voici les proclamations auxquelles vous pouvez vous conformer ;
elles seront lues en chaire et affichees.

J'ai de bonnes nouvelles ä vous donner ; nous venons de recevoir
des representants d'Aigle et ce qui est plus interessant, de diverses
communes du bailliage d'Echallens qui avaient ete corrompues par ce

coquin de Pillichody. Je vous annonce encore qu'il marche des forces

1 Dans la nuit du 24 au 25 janvier.



— 9e —

du cote de Lucens et que dans peu le chateau sera pris 1; cela vous
soulagera beaucoup.

L'adjudant ou plutöt aide de camp frangais est arrive dans ce
moment avec ses gardes ; nous dinons avec lui et apres diner il part,

Nous sommes tranquilles dans ce moment. Je desire que vous le

soyez aussi.

Adieu, je vous salue de tout cceur.
D. de Trey.

** *

Comme nous l'avons dit plus haut, Perdonnet et de Trey
furent designes pour accompagner Autier, dans sa mission
aupres du general de Weiss ä Yverdon. On decida de passer par
Moudon, la rdute directe de Lausanne ä Yverdon n'etant pas
sure 2. De Moudon, D. de Trey ecrivit la lettre suivante :

Moudon, 25 janvier 1798.
ä 7 heures du soir.

Citoyens mes chers amis,

J'arrive ici dans ce moment avec un adjudant du general Meynard
qui est envoye aupres du general Weiss pour lui signifier que:

s'il ne retire pas de suite les troupes qu'il y a ä ses ordres dans le

Pays de Vaud et s'il n'expedie pas de suite des ordres de desarmer tout
ce qui est arme par ses ordres, les troupes francaises au nombre de 15 000
hommes entrent de suite et marchent a Berne 3.

Lä-dessus faites vos reflexions et faites les faire.
Le Comite m'a nomme pour accompagner le general frangais; ne

trouvant point Weiss ici, nous allons ä Yverdon et serons ä Lausanne
demain ä midi; je vous instruirai des suites de ma mission.

Fort presse je vous prie de faire dire ä ma femme que je me porte
bien.

Je vous salue.
D. de Trey.

1 Le chateau de Lucens fut repris dans la nuit du 26 au 27 janvier par d'impor-
tants contingents de patriotes.

2 Voir Eug. Mottaz, L'Affaire de Thierrens, d'apres des documents inedits.
R, H. V., 1899. p. 258.

3 C'est D. de Trey lui-meme ju souligne cette phrase.
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Voici le recit de l'Incident de Thierrens que Daniel de Trey
ecrivit le lendemain pour le Comite de Payerne.

Moudon, ce vendredi 26 janvier 1798.
ä 10 heures du matin.

Chers amis,
J'arrive dans ce moment ici apres avoir eprouve quelques heures

d'inquietude.
Je vous ai annonce hier soir que je partais pour Yverdon, en mission

avec le general fran9ais pour aller notifier a Weiss qu'il eüt a faire
desarmer ses gens et qu'il n'y eut de gens armes que les patriotes. Je

partis d'ici ä 8 h., voici l'ordre de marche :

2 dragons d'ici en avant".
2 hussards fran^ais ensuite 2.

1 cavalier frangais derriere.
Le capitaine Debons ä cote 3.

Le general fran9ais, Perdonnet et moi dans la voiture.
A l'entree du village de Thierrens, les gens du village ont tire

sur le premier hussard qui est mort du coup ; j'ai ouvert la portiere
et j'ai demande ce que c'etait, un dragon m'a repondu, je ne sais pas ;
je suis descendu et j'ai vü l'autre hussard avec son sabre tire et ä pied
ä cote du cadavre de son camarade ; j'ai dit au cocher de rebrousser, vü
que nous etions au milieu des assassins ; le cocher cache derriere ses
chevaux n'osait bouger; l'autre hussard pleurait et disait qu'il ne
voulait pas quitter son camarade ; un moment apres partent de derriere
une maison dix ou douze coups de fusil; je dis au general il nous faut
descendre ; nous descendons de voiture tous trois et revenons en arriere ;
je ne voulais pas abandonner le general; nous courümes ensemble et
comme je courr'ais plus vite que les autres, je rattrapai le cheval du
premier hussard et l'arretais; je le remis au general et lui dis de monter
dessus et de s'en aller ; au meme instant d'autres hommes s'avan9ent
de l'autre cote, je dis adieu au general et je m'eloignai ä travers champs ;
comme je ne connaissais point le pays, ni les dispositions des habitants,
je crus que nous etions au milieu des chasseurs de Pillichody; ainsi je
craignais autant les villages que de m'egarer ; je passai trois heures
dans les bois ä faire des zigzags et ä minuit j'arrivai ä Saint-Cierge
dans une maison de paysan oü on se fit beaucoup de peine ä me recevoir ;
ensuite je me fis conduire ä la eure oü je fus bien re9u par le brave
citoyen Bourgeois.

Arrive ici j'apprends que les deux hussards sont tues, que le dragon

1 Jean Chenevard de Corcelles-le-Jorat et Beat Briod de Lucens.
2 Jean-Baptiste Mouquet de Rouen et Fran?ois-Marie Esqui de Paris.
3 Charles Debons, frfere de Jean-Louis Debons, general des troupes patriotes

vaudoises.



— 98 —

Chenevard a le bras casse, que son cheval est tue, qu'ä Moudon on a

sonne le tocsin pour aller brüler le village de Thierrens, que le general
frangais, Perdonnet, Debons, le cavalier et le dragon Briod 1 sont
arrives ä bon sauvement ici, que le general frangais est parti de suite

pour faire avancer ses troupes, ne voulant faire aucune grace aux assassins

et aristocrates ; maintenant vous connaissez la moralite de Rusillon,
Pillichody et Weiss qui ont aposte ces assassins. Jusqu'a present je me
suis defendu du sentiment de la vengeance, mais je vous declare ici
que je denonce d'ors et dejä tous les aristocrates et leurs satellites et

que loin de faire usage de mon autorite pour empecher ces vengeances,
je les autoriserai parce que ces scelerats sont une peste dans la societe

sous quel regime que ce soit. Faites en outre savoir aux gens de Cor-
celles que tous ceux qui n'arborent pas la cocarde verte ä la premiere
publication seront des lors traitres ä la patrie et traites comme tels.

Je pars pour Lausanne. Lucens a ete pris cette nuit par cinquante-
deux patriotes. Yverdon est de meme en notre pouvoir. Arretez le
Gouvernement, prenez le chateau et les greniers, guerre aux infames
aristocrates et aux Bernois.

Salut. D. de Trey.

La derniere lettre de Daniel de Trey a ete ecrite le lendemain
de l'Incident de Thierrens. Elle est encore empreinte de l'emo-
tion profonde qu'a du ressentir son auteur durant cette nuit
troublee.

Naguere, M. G. Favey a publie un recit de 1'afTaire de
Thierrens d'apres les Memoires de D. de Trey2. L'incident y
est raconte d'une maniere sensiblement differente de Celle de

la lettre transcrite plus haut. Dans ses Memoires, de Trey donne
davantage de details que dans son rapide compte rendu, si l'on
peut appeler cette lettre ainsi. Les temoignages de Daniel de

Trey sont neanmoins interessants puisqu'ils emanent d'un
homme influent et qui joua un role en vue lors de la Revolution
vaudoise 3.

J.-P. Chuard.

1 Ce dernier regut cependant deux balles ä la garde de son sabre.
2 Un recit ined.it de l'affaire de Thierrens, d'apres un temoin oculaire, dans la

R. H. V., 1893.
3 II est superflu, je pense, de rappeler que Menard considera l'Incident de

Thierrens comme une atteinte au droit des gens. II declara la guerre aux Bernois
et penetra dans le Pays de Vaud le 28 janvier 1798.
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